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TIARET
6 535 candidats ont
eu plus de 10/20

La wilaya de Tiaret a enregistré un taux de réussite
de 45,32% aux épreuves du BEM, soit 2 % de plus que
l’an dernier. En effet, sur les 14 508 qui se sont pré-
sentés à l’examens, 6 535 ont eu une moyenne de plus
de 10/20.

S’agissant du classement par établissement, l’hon-
neur est revenu pour la troisième fois consécutive au
CEM Bencherrak-Mansour de Frenda en réalisant un
taux de 92 %, suivi de deux autres institutions dans la
même localité, celle de Boualga et El Oulfi.

A Tiaret- ville, c’est le collège Bakr-Ibn Hammad qui
décrochera avec brio la première place avec 74,22 %
suivi des établissements les Frères- Ouassel et Ziane-
Cherif comptabilisant respectivement 59 % et 56 %.

Mourad Benameur

SAÏDA
Un meilleur 
pourcentage 

que l’année dernière
Le taux de réussite obtenu cette année au BEM est

de 65,82 %. Le pourcentage est meilleur que celui
enregistré l’année précédente et qui était moins de
52 %. 

Par établissement, le CEM Djebbar-Hadj de Sidi
Amar, à 20 km du chef-lieu de wilaya, s’est distingué en
se classant premier de la wilaya avec un taux de réus-
site de 96 %. Il est suivi respectivement des collèges
de la cité de Boukhers (1 000-Logements) et celui de
Mouloud-Feraoun. 

nalysant les résultats enregistrés cette année, le
directeur de l’éducation, M. Terfaya, dira : «Nous
sommes en train de garantir graduellement l’équilibre
entre la qualité et la quantité.» A ce sujet notons que
beaucoup d’efforts ont été déployés par les ensei-
gnants de la wilaya de Saïda qui d’année en année
obtiennent de bons résultats.

M. B. Amine

MASCARA
Des résultats 
qui dépassent 
les espérances 

«Ces résultats étaient, somme toute, attendus,
nous dira le directeur de l’éducation de Mascara même
s’ils dépassent nos espérances puisque lors de l’année
scolaire précédente nous avons enregistré 38%.»
Cette fois la palme est revenue côté établissements au
CEM de Tizi, une petite localité qui a réalisé la perfor-
mance de 90,99 %. Une autre commune lointaine  celle
de Aïn Farak arrive en 2ème position avec 89,07% alors
que le CEM Mekhiaissi de Sig enregistre, lui, un résul-
tat pas du tout honorable de 29,52%. 

Côté individuel, l’élève Remil Hadda de Tighennif
décroche la meilleure moyenne avec 18,54 suivie de la
jeune Meriem Dedouche du CEM Sidi Mouffok de
Mascara avec 18,26.

M. Meddeber

BOUIRA
50,24 % de réussite

Les résultats affichés, jeudi dernier, au niveau des dif-
férents collèges de la wilaya, ont donné un taux global
de réussite de 50,24 %, a-t-on appris vendredi dernier.
Ainsi, sur les 11 936 candidats présents sur les 12 012
inscrits, 5 997 ont eu la moyenne nécessaire pour
décrocher le brevet d’enseignement moyen, soit un
taux de réussite de 50,24%.

Par ailleurs et concernant les collèges qui ont enre-
gistré le plus fort taux de réussite, on notera le CEM de
Semmache, dans la commune d’El-Adjiba, classé pre-
mier à l’échelle de la wilaya avec un taux de réussite de
84,44 %, soit 76 élèves admis sur les 90 inscrits, suivi
du CEM de Ben Haroun, dans la commune de
Djebbahia, avec 78,72 %, soit 37 admis sur 47 inscrits
et, enfin, le CEM nouveau de Tiksighiden, dans la com-
mune de Chorfa, avec 76,6 % soit 46 admis sur 60 ins-
crits. 

Selon un responsable de la direction de l’éducation,
avec ce taux de réussite au BEM et sachant que le taux
d’échec est de plus de 25 %, le passage au lycée avoi-
sinerait les 80% à l’échelle de la wilaya.

Y. Y.

Ils viennent organisent
depuis lundi dernier, au Centre
universitaire de Khemis-Miliana,
une formation de cinq jours
consacrée aux «cyber-ensei-
gnants», 20 au total entre ingé-
nieurs, maîtres assistants et
docteurs venant de 12 centres
universitaires, universités, insti-
tuts et autres écoles supé-
rieures à travers le territoire
national. 

Les objectifs globaux définis
dans le cadre de cette formation
étant un certain nombre de
compétences à installer chez
les formés comme «la connais-
sance des principes pédago-
giques de conception d'un cours
en ligne, la structuration péda-
gogique du contenu du cours,
l'utilisation d'un éditeur de
pages web, l’intégration de
l'évaluation dans un cours, l'uti-
lisation d'un générateur d'exer-
cices inter actifs, la définition de
divers scénarios d'utilisation
d'un cœur en ligne dans le
cadre d'une formation donnée
et, enfin, la conception d'un
cahier des charges pour la mise
en place d'un cours en ligne».
Les partenaires de ce projet

national sont le Centre universi-
taire de Khemis Miliana et le
Campus numérique francopho-
ne de l'Agence universitaire de
la francophonie (AUF), bien
entendu sous l'égide du ministè-
re de l'Enseignement supérieur
et de la Recherche scientifique.
On indique par ailleurs que les
58 établissements universitaires
que compte le pays sont parties
prenantes de ce projet en cours
de réalisation qu'est la mise en
place d'un dispositif de télé-
enseignement ou d'enseigne-
ment en ligne. 

Dans un premier temps, et à
court terme, les adhérents sont
les établissements universi-
taires, avec comme nœud cen-
tral le Cerist qui, lui, est promo-
teur du projet, producteur  de
contenus de cours à diffuser et
formateur de cyber-ensei-
gnants. 

Avec pour missions aussi la
maintenance et la sécurisation.
A moyen terme, ce sont les
communautés qui ont des diffi-
cultés d'accès à l'enseignement
supérieur, notamment les popu-
lations du Sud. Selon les res-
ponsables de ce dispositif, le

Cerist dispose de tous les équi-
pements de haute technologie
de visio-conférence, de strea-
ning (emmagasinage des don-
nées disponibles et prêtes à
être servies). On dispose même
des tablettes qui permettent de
recréer les situations d'appren-
tissage mais à distance, établis-
sant un lien quasiment en live
entre le cyber-enseignant et le
cyber-apprenant.

«Les retombées positives
socioéconomiques de ce dispo-
sitif sont incalculables»,  selon
le Dr Khenak Ferhat, respon-
sable de la mise en place de ce
projet au niveau du Cerist. Il
permettra à un très grand
nombre d'adhérents d'avoir
accès aux études universitaires
puisqu'il autorise l'apprenant à
s'auto-restituer un cours et de
s'adapter à l'apprentissage
selon son propre rythme, qu'il
soit travailleur à plein temps,
femme au foyer, avec les facul-
tés, les capacités qui lui sont
propres, gestionnaire de son
temps, avec des compétences
d'assimilation lentes ou sur-
doué, sans être une charge
pour les autres ou d'avoir à
subir celle d'autres apprenants
comme cela existe dans les
groupes d'apprentissage clas-
siques. Par ailleurs les cyber-
gérants peuvent assurer toutes
les phases d'une scolarité : ins-
cription-évaluation, certification,
validation scientifique. «Pour

mesurer l'impact économique
de ce système», affirme le Dr

Khenak, il suffit d'imaginer, en
plus de l'accès au plus grand
nombre de candidats aux
études supérieures, l'économie
de temps, une réduction des
coûts en manuels, en déplace-
ments et transports, en
construction de bâtiments et
leur coûteuse gestion. 

En  gain de temps, chacun
pouvant étudier à partir de chez
lui ou d'une connection au
réseau. Mieux encore, chacun
selon ses moyens pourra choisir
son temps d'études en fonction
de ses temps de liberté et de
disposition psychologique pour
étudier. 

Le responsable du projet
ajoute que même pour l'Etat, le
nombre de «places pédago-
giques» devient illimité et
n'obéira à aucune contrainte.
Pour le Cerist, l'objectif final est
de monter une «machine»
(dans un bâtiment, une tour)
d'enseignement numérique par
l'utilisation  des techniques
informatiques de communica-
tions pour l'enseignement.
«Nous avons maintenant les
moyens humains et matériels
pour bâtir l'université du «clic»
et faire des économies astrono-
miques à la place des universi-
tés en «briques». A noter que
dans ce domaine beaucoup de
pays nous ont précédés.

Karim O.

«Le télé-enseignement ne restera pas long-
temps une utopie en Algérie.» 

En tout cas, c'est ce qui ressort du projet dont
l'exécution a largement été entamée par les res-
ponsables du Centre de recherche informatique
des sciences et techniques (Cerist).

Face à cette situation
alarmante, les produc-
teurs de pomme de terre
ont vite accouru vers les
centres de vente des
produits phytosanitaires
pour s’approvisionner en
produits systémiques et
même de contact. 

Des cycles de traite-
ment espacés de 5 à 6
jours y sont pratiqués
mais la maladie, censée
être circonscrite, conti-
nue à se propager et à
causer des ravages dans
les cultures. Pas un agri-
culteur n’est épargné.
Même ceux qui avaient

opté pour la pomme de
terre précoce n’ont pas
trouvé leur compte tant
le prix de vente pratiqué
actuellement est arrivé
jusqu’à 8 DA le kilogram-
me, alors que le prix de
revient réel est de 25 DA. 

D’autres encore,
parmi les agriculteurs qui
ont la «chance» de voir
leur cultures arriver à
maturité, comme
Abdenour Mohamed, un
producteur rencontré sur
place dans son champ
de pomme de terre, sont
surpris par un autre phé-
nomène non moins

grave, celui de l’éclate-
ment des tubercules.
Mercredi dernier, lors de
notre déplacement sur
les lieux, nous avons
rencontré des produc-
teurs très tourmentés et
ne sachant plus quoi
faire en l’absence d’un
soutien franc et réel des
services concernés.
Selon eux, les respon-
sables de la direction
des services agricoles
qui se sont déplacés
n’ont trouvé d’autre
«explication que l’incrimi-
nation des producteurs
coupables d’avoir prati-

qué cette culture sur les
mêmes parcelles».  Or,
et toujours selon ces pro-
ducteurs, ces arguments
ne tiennent pas debout
pour deux raisons :
d’abord, parmi les par-
celles qui sont épar-
gnées figurent plusieurs
d’entre celles qui sont
plusieurs fois utilisées ;
ensuite, les traitements
préventifs ont été prati-
qués à coups de
dizaines de millions de
centimes et il leur a été
toujours dit que ce traite-
ment devait normale-
ment les prémunir contre
le mildiou et les autres
ravageurs comme les
nématodes, les vers gris
et les punaises vertes
qui ont été signalés dans
plusieurs parcelles.
Aussi, nous avons
retrouvé des producteurs
très affectés par ce qui
vient d’arriver à leurs cul-
tures.  

«Des centaines de
millions de centimes ont
été dépensées dans ces
parcelles», nous dira un
de leurs représentants,
Boudhane, considéré
comme le doyen dans la
culture de la pomme de
terre et qui possède 40
ha non loin de la parcelle
de Mohamed Abdenour
près de laquelle nous
nous sommes arrêtés et
où un tracteur avec pul-
vérisateur était dans le

champ.  Celui-ci, en
nous montrant l’emballa-
ge d’un fongicide utilisé
sur sa parcelle, nous dira
que le traitement coûte
11 millions de centimes
pour 15 ha.  

Aussi, face à cette
situation de faillite certai-
ne, tant la production
selon l’ensemble des
producteurs que nous
avons retrouvés sur les
lieux, va chuter jusqu’à
80 %, le président par
intérim de l’association
professionnelle des pro-
ducteurs de maraî-
chages de la wilaya de
Bouira, Rabah
Cheddani, nous remit
une correspondance
adressée par ses soins à
plusieurs responsables
de la wilaya pour les
alerter contre ce phéno-
mène. 

Selon notre interlocu-
teur, les services agri-
coles de la wilaya sont
vivement interpellés pour
«dépêcher une commis-
sion technique de
l’Institut national de la
protection des végétaux
(INPV) qui sortira sur les
lieux pour mesurer l’am-
pleur des dégâts,
prendre des mesures
adéquates pour arrêter la
propagation de la mala-
die avec une prise en
charge  des préoccupa-
tions des producteurs». 

Y. Y.

LE MILDIOU FAIT DES RAVAGES À BOUIRA

Les producteurs de pomme de terre
dans la tourmente

RÉSULTATS DES ÉPREUVES DU BEM 

Crime au quartier Sonatiba à Tiaret
Le quartier Sonatiba au sud de la ville s’est réveillé, jeudi matin, sur un

terrible drame qui a fait planer un climat d’insécurité et une vive inquiétude
parmi les habitants et les cités environnantes. 

En effet, il était minuit lorsqu’un jeune homme âgé de 30 ans sort de
chez lui pour tenter de raisonner quatre personnes en état d’ivresse et pro-
férant toutes sortes d’obscénités devant son domicile. L’intervention de ce
dernier n’a pas été du goût de l’un d’eux, âgé de 25 ans, qui réagira vio-
lemment en lui assénant un coup de couteau en plein cœur.

La victime, fils unique et dont le mariage était prévu à la fin du mois, suc-
combera à ses blessures dès son admission aux UMC du secteur sanitai-
re Youcef Damardji de Tiaret. Le meurtrier ainsi que ses trois compagnons
ont été aussitôt arrêtés et seront présentés devant la justice.

M. B. 

A la faveur des bonnes conditions climatiques des plus
favorables pour sa propagation avec un fort taux d’humidité,
résultat des pluies et des températures élevées au début du
mois de juin, le mildiou, cette maladie qui frappe la pomme
de terre, a fait son apparition dans le plateau d’El-Esnam où
pas moins de 600 ha sont cultivés. 

AÏN-DEFLA

L'enseignement universitaire 
à la portée de tous


